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FOOTBALL, SOCIÉTÉ ET POLITIQUE 
EN AMÉRIQUE LATINE

En Amérique latine, particulièrement dans les pays du Cône Sud, le football est devenu, 
depuis son implantation à la fin du XIXe siècle, une activité qui recouvre tous les secteurs de la 
société, et dans laquelle s'expriment souvent les rivalités régionales, les conflits ethniques et 
les sentiments nationalistes. Il suscite aussi les interventions des gouvernements, désireux 
d'utiliser la popularité du football à des fins politiques. Les succès internationaux de certains 
pays, comme l'Uruguay (champion olympique en 1924 et 1928, champion mondial en 1930 
et 1950), le Brésil (cinq fois champion du monde depuis 1958) et l’Argentine (deux fois gagnante 
de la Coupe du monde, en 1978 et 1986) n’ont fait que rehausser l’importance de ce sport.

La pratique du football avait commencé vers  1880, 
grâce surtout à l'initiative des immigrants euro-
péens, notamment britanniques. Leur influence 
était tellement grande que plusieurs équipes, 

fondées par des immigrants ou par des gens de la place, 
choisissaient des noms marqués par la langue anglaise : 
River Plate (en Argentine et en Uruguay), Wanderers (en 
Uruguay et au Chili), Everton et Rangers au Chili, The 
Strongest en Bolivie et Sport Boys au Pérou. Il y eut aussi 
des clubs fondés par des Italiens (dont le célèbre club 
Boca Juniors en Argentine, mis sur pied par des immi-
grants génois), des Portugais et des Espagnols. 

Mais bien d'autres acteurs sociaux participèrent à la diffu-
sion du nouveau sport, comme certaines entreprises : l’in-
dustrie textile Bangú, de Rio de Janeiro, mit sur pied un 
club portant le même nom en 1905 et l'industrie du ciment 
Cruz Azul du Mexique fit de même en 1927. À Buenos Aires, 

un groupe de travailleurs sympathiques au parti socialiste 
mirent sur pied le club Mártires de Chicago en 1904, appel-
lation qui changea plus tard, devenant Argentinos Juniors1. 
Dans plusieurs pays, les étudiants universitaires furent 
à l'origine d'équipes de football qui devinrent, suivant la 
tendance dans les années  1930, des clubs profession-
nels. Parmi les plus connus figurent Universitario de Lima 
au Pérou (fondé en 1924), Universidad de Chile (1928) et 
Universidad Católica au Chili (1937), Liga deportiva univer-
sitaria de Quito en Équateur (1930), Pumas de l’UNAM au 
Mexique (1954) et Universitario de Sucre en Bolivie (1961).

Durant les premières années, la mentalité raciste de 
l'époque fit en sorte que les joueurs de couleur ne soient 

1.  Eduardo Galeano, El fútbol a sol y sombra, Madrid, Siglo XXI de España, 
1995. C'est dans ce club que Diego Maradona débuta sa carrière dans les 
années 1980.
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pas acceptés dans les clubs. Ce fut surtout le cas au Brésil, 
pays où l'esclavage avait été aboli seulement en  1888. 
Dans l’État de Rio Grande do Sul, les Noirs réagirent face à 
cette attitude, organisant une Ligue de football exclusive-
ment pour les joueurs de couleur, qui resta active pendant 
une vingtaine d'années2. Ce fut seulement à partir des 
années 1920 que les Noirs furent acceptés par les clubs 
traditionnels. Mais le plus célèbre de ces joueurs, Arthur 
Friedrich, un mulâtre, fils d'un immigrant allemand et 
d'une femme brésilienne noire, appliquait une poudre 
blanche sur son visage et son cou afin de dissimuler la 
couleur de sa peau et de se faire accepter plus facilement 
par ses coéquipiers. 

Le racisme s’exprima aussi lors des tournois internatio-
naux. En 1916, lors du premier championnat d'Amérique 
du Sud3 disputé en Argentine, l’Uruguay avait battu le Chili 
quatre buts à zéro. Certains dirigeants chiliens, humiliés, 
eurent l'idée de demander l'annulation du match sous 
prétexte que deux des joueurs de l'équipe uruguayenne 
étaient des Noirs. Leur argumentation ne fut pas acceptée 
par le comité organisateur, et les joueurs controversés 
connurent une longue et fructueuse carrière. L'un d'eux, 
Isabelino Gradín, petit-fils d’esclaves, fut célèbre non 
seulement pour être un prolifique buteur, mais aussi en 
tant que sportif accompli, ayant gagné deux fois la course 
de 400 mètres lors des championnats d'athlétisme d'Amé-
rique du sud.

La tenue très fréquente des championnats d'Amérique du 
Sud4, à laquelle vinrent s'ajouter les matches de qualifica-
tion pour la Coupe du monde, créa une atmosphère propice 
à l'expression des sentiments nationalistes. Ainsi l’hymne 
national chilien est souvent sifflé lorsque l'équipe natio-
nale du Chili joue à Lima, comme réaction à la rancune 
suscitée par la guerre de 1879-1883 entre les deux pays, 
et les spectateurs chiliens font de même lorsque c’est le 
Pérou qui joue à Santiago. 

Mais c’est seulement à une occasion que ces manifes-
tations prirent une tournure réellement grave, lors des 
matches de qualification pour la Coupe du monde de 1970 
entre le Salvador et le Honduras, en juin 1969. Les matches 
furent un prétexte au déclenchement de manifestations 
très hostiles au Honduras contre la présence de nombreux 
Salvadoriens venus habiter dans le pays voisin. Un plan 
de réforme agraire lancé par le gouvernement hondurien 

2.  Cette situation rappelle celle vécue aux États-Unis entre les années 1920-
1950, alors que les Noirs, exclus des équipes de baseball professionnelles, 
mirent sur pied leurs propres ligues pour la pratique de ce sport.

3.  Ce tournoi, connu depuis  1975 comme Copa América, devint le plus 
ancien championnat continental (ou du moins régional) au monde. Le 
premier championnat d'équipes nationales en Europe eut lieu seulement 
en 1960.

4.  Depuis 1910, on ne compte pas moins de 44 versions de ce tournoi, qui 
se disputait sans intervalles réguliers, parfois chaque année, comme dans 
la décennie des années 1920. Ce n’est que depuis 2007 que l'on a instauré 
une programmation semblable à celle des tournois européens, tous les 
quatre ans.

avait ciblé, de façon opportuniste, plusieurs milliers de 
petits propriétaires terriens salvadoriens, menacés d'ex-
propriation. Au terme des matches, qui se soldèrent par 
la victoire du Salvador, une courte guerre éclata entre les 
deux pays. Après quatre jours de combats, le conflit se 
termina grâce à la médiation de l'Organisation des États 
américains (OEA). L'épisode, qui laissa un bilan de 3 000 
morts, fut connu comme la « guerre du football »5.

Les conflits internationaux laissèrent une certaine 
empreinte dans le football latino-américain. En  1937, 
alors que la guerre civile faisait rage en Espagne, deux 
équipes venues de la zone contrôlée par les Républicains, 
partirent en tournée à l'étranger afin de ramasser des 
fonds pour financer leurs organisations. Une équipe 
basque, l'Euzkadi, et le Barcelona, jouèrent plusieurs 
matches au Mexique, pays dont le gouvernement affi-
chait ouvertement son soutien à la cause antifranquiste. 
Et en 1942, le gouvernement de Getúlio Vargas au Brésil, 
seul pays latino-américain à participer activement lors de 
la Seconde Guerre mondiale6, donna ordre d'éliminer tous 
les noms des institutions pouvant appartenir aux langues 
des pays ennemis. C'est ainsi que deux clubs de football 
fondés par des Italiens, Palestra Italia, l'un à São Paulo et 
l'autre à Belo Horizonte, durent changer de nom, devenant 
Palmeiras et Cruzeiro.

La politique étant en Amérique latine souvent l'affaire des 
dictatures militaires, il n'est pas surprenant que ce type de 
gouvernements ait souvent cherché à utiliser le football 
comme moyen d'influencer les masses ou d'améliorer 
leur image. La très longue dictature brésilienne (1964-
1985) chercha à s'appuyer sur les succès de l'équipe 
nationale, qui remporta la Coupe du monde en  1970, et 
sur les exploits du célèbre buteur Pelé. Lorsque ce dernier 
comptabilisa son millième but, en novembre  1969, le 
régime militaire organisa de grandes célébrations en son 
honneur, essayant d'associer l'image du footballeur avec 
celle des généraux qui dominaient le pays. 

Une situation semblable fut vécue en Argentine, alors 
que ce pays remporta pour la première fois la Coupe du 
monde de  1978. L'événement avait lieu en Argentine, 
devant son public, enthousiasmé par ce succès, alors que 
la répression battait son plein, avec des milliers de morts 
et torturés. Le général Jorge Rafael Videla, alors chef 
du gouvernement, s'efforça de profiter de cette victoire, 
parlant d'un pays « d'avenir » et « uni ». Il cherchait ainsi 
à répondre aux campagnes de dénonciation, organisées 

5.  Le journaliste et auteur polonais Ryszard Kapuscinski écrivit un repor-
tage sous ce même titre, qui figure parmi ses œuvres les plus connues : La 
guerre du foot et autres guerres et aventures, Paris, Plon, 2003.

6.  Le Mexique eut aussi une participation lors de ce conflit, mais à une 
échelle assez réduite : alors que plus de 20 000 soldats brésiliens prirent 
part à la guerre en Europe, contribuant à la libération de l'Italie, le Mexique 
participa avec seulement quelques douzaines d'aviateurs lors des combats 
contre le Japon. Ironie de l’histoire, Vargas, un dictateur, choisit de com-
battre le nazisme.
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en Europe contre son régime, qui avaient essayé, sans 
succès, d'appeler au boycott du tournoi. 

Au Chili, le général Augusto Pinochet, le plus connu des 
dictateurs latino-américains de son époque, ne put s'ap-
puyer sur les succès sportifs de l'équipe nationale, qui fit 
piètre figure lors des Mondiaux, étant éliminée au premier 
tour lors de ses deux participations à ces tournois, 
en 1974 et en 1982. En revanche, les militaires réussirent 
à contrôler plusieurs des principaux clubs de football du 
pays, et un général de la police (carabineros) fut désigné 
président de l'Association de football du Chili. 

Rares furent les footballeurs qui s'affichèrent ouverte-
ment contre les dictatures. Une exception fut le joueur du 
Colo-Colo, Carlos Caszely, qui refusa de saluer Pinochet 
lorsque ce dernier reçut l'équipe nationale chilienne avant 
le Mondial de 1974. Plus tard, il participa avec sa mère à 
la publicité en faveur du « Non » lors du plébiscite d’oc-
tobre 1988, contribuant ainsi à la défaite de la dictature. Au 
Brésil, le milieu de terrain Sócrates, du club Corinthians 
et titulaire de l'équipe nationale, fit campagne pour l'élec-
tion directe du président de la République en 1984, alors 
que la dictature tirait à sa fin.

Au cours des quarante dernières années, le football en 
Amérique latine a pris une tournure caractérisée par 
deux traits qui vont de pair : d'une part, la prise en main 
de beaucoup de clubs par des groupes économiques qui 
cherchent à les transformer en entreprises commer-
ciales. Et de l'autre, la tendance marquée à exporter le 
plus de joueurs possible vers les marchés extérieurs, 
notamment l'Europe, et dans une moindre mesure l'Amé-
rique du Nord, le Moyen-Orient et la Chine. Dans les 
années 1950, l’Argentin Di Stéfano devint la star du Real 
Madrid, tout comme Maradona le fut pour Naples dans 
les années  1980. Aujourd’hui, avec des joueurs tels que 
Messi, Neymar, Suárez, Vidal, et des centaines d’autres, le 
football latino-américain fait la route inverse de celle d'il 
y a plus d'un siècle, alors que c'étaient les Européens qui 
donnaient le coup d’envoi au sport du ballon rond dans le 
Nouveau Monde.
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José Del Pozo, historien chilien résidant au Canada, a écrit l'un des rares ouvrages consacrés à l’histoire de l’Amérique latine 
aux éditions Septentrion au Canada. 
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